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Un raclement attira le regard d’Erik Johansson vers la fenêtre. Le bruit retentit à nouveau, sans qu’il soit possible d’en déterminer l’origine. La chambre était trop éclairée pour qu’il puisse distinguer quelque chose dans le jardin désert.
Il vit son propre reflet dans la vitre : des cheveux gris foisonnants, un visage couvert de fines rides et des yeux las. Et, derrière lui, le lit double défait et la porte ouverte sur le vestibule.
— Erik, qu’est-ce qu’il y a ?
La femme en robe décolletée lui adressa un sourire hésitant sur l’écran de son portable.
— Rien, répondit-il en redressant le téléphone, appuyé contre une pile de livres de poche sur son bureau. Juste un bruit.
— Peut-être le bruit de ta copine qui rentrait ? plaisanta-t-elle.
Erik secoua la tête.
— Je vis seul.
— Ça doit être pénible.
— On s’habitue.
Il adressa à la femme un faible sourire. Parler avec elle représentait toujours un risque, mais il avait besoin de ce contact humain. Elle avait vingt-six ans, elle était belle, mais pas heureuse. C’était la seule chose qu’il lui ait jamais souhaitée.
— Où habites-tu ? demanda-t-elle en ramenant ses cheveux sombres derrière son oreille.
— Tu sais que je ne peux pas le dire.
Elle hocha la tête, déçue.
— Tu as l’air d’avoir une jolie maison, en tout cas.
— Merci.
— Mais c’est quoi le truc, avec toutes ces lampes ?
Erik croisa son regard.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Tu allumes toujours autant de lumières ?
— Je n’aime pas quand il fait sombre, répondit-il avec sincérité. Je n’ai jamais aimé ça.
Elle rit.
— Alors tu as peur du noir, ou quoi ?
Erik aurait aimé lui expliquer que c’était ainsi depuis son enfance. Que serrer contre lui son lapin blanc en peluche n’avait jamais suffi, qu’il avait besoin d’une lampe allumée pour dormir. Mais elle se moquerait sûrement de lui. Cela faisait longtemps qu’il ne dormait plus avec le lapin, même s’il avait toujours peur du noir.
Assez paradoxalement, il vivait désormais au cœur de la profonde forêt de Kolmården. Voilà six mois qu’il s’était installé dans cette maison rouge de plain-pied, s’infligeant un isolement qu’on ne souhaiterait à personne, mais il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. C’était son choix, à lui et à personne d’autre. Et c’était une façon de reprendre un temps son souffle, de pouvoir continuer à vivre.
— Allô ?
Erik se racla la gorge.
— Oui ?
— Tu es assez silencieux ce soir.
— Je sais, pardon…
Un nouveau bruit retentit. Cette fois, un grincement à l’intérieur de la maison. Erik baissa les yeux vers le bureau et tendit l’oreille, concentré. Peut-être était-ce seulement la porte de la véranda, à la cuisine, que le vent avait fait claquer ? Il n’aimait pas la laisser ouverte, mais la chaleur inhabituelle de ce soir de mai ne lui avait pas donné le choix.
— Tu sais quoi ? Je crois que c’est aussi bien qu’on arrête pour aujourd’hui.
Erik la regarda à nouveau.
— S’il te plaît, encore un moment, supplia-t-il. Ça fait longtemps.
— Mais je n’aime pas quand tu me mens.
Il fronça les sourcils.
— Te mentir ? Comment ça ?
— Tu m’as dit que tu vivais seul.
— Oui ? C’est la vérité.
— Alors qui c’était, à l’instant, derrière toi ?
Erik fit volte-face en fixant l’ouverture de la porte. Mais il n’y avait personne.
— Tu trouves ça drôle ? demanda-t-il à voix basse en la regardant dans les yeux. Tu trouves ça drôle, de me faire peur ?
Elle sourit, étonnée.
— Je ne comprends pas. Pourquoi je chercherais à te faire peur ? J’ai vu quelqu’un, je te jure.
— Il n’y a que moi qui habite ici, alors arrête ça.
— C’est ça, lâcha-t-elle avec irritation. Mais si tu as enfin quelqu’un dans ta vie, n’hésite pas à m’en parler.
Quelque chose grinça à nouveau. Les poils de ses bras se hérissèrent quand il comprit qu’elle avait raison : il y avait quelqu’un dans la maison.
— Il faut que je raccroche, dit-il en saisissant son portable.
Il allait couper la communication quand il entendit des pas à l’intérieur. Le téléphone tomba par terre et rebondit sous le bureau. Au lieu de le ramasser, Erik ouvrit le tiroir du haut et y saisit son pistolet, dont il ôta la sécurité. Il gagna rapidement la porte et coula un regard dans l’entrée.
Pas un mouvement, pas une ombre.
Il palpitait de peur. Il comprenait à présent qui pouvait être l’intrus.
Non, non, non, pensa-t-il. Ce n’est pas possible, ça ne peut pas arriver…
Il devait sortir de la maison au plus vite, mais le voisin le plus proche était loin, et sa clé de voiture se trouvait dans la poche de la veste qu’il avait pendue au dossier de sa chaise pendant le dîner. Il fallait qu’il la récupère, il n’avait pas le choix.
Les jambes tremblantes, Erik se dirigea vers la cuisine en inspectant du regard les moindres recoins, son pistolet fermement brandi. Malgré ses efforts pour rester silencieux, il avait l’impression que sa respiration apeurée retentissait dans toute la maison.
Avant d’entrer dans la cuisine, il s’arrêta et se prépara à tirer.
Mais la pièce était vide.
La lampe était allumée au-dessus du plan de travail, l’assiette et la casserole de macaronis toujours dans l’évier. La porte ouverte de la véranda produisait un courant d’air frais au ras du sol.
Sa veste noire pendait sur le dossier de la chaise juste devant lui.
Erik se précipita, posa son pistolet sur la table et attrapa la veste. Il plongea la main dans la poche gauche, mais la clé de la voiture n’y était pas.
— Mon Dieu…, gémit-il.
Erik tâta l’autre poche et eut à peine le temps de se dire que la clé avait disparu quand le plancher craqua derrière lui.
Il fit volte-face.
Son sang se glaça.
Un homme masqué se tenait sur le seuil.
Erik recula, trébucha sur la chaise et s’étala par terre. La panique s’empara de lui tandis que l’autre approchait.
Il se redressa sur les genoux et chercha le pistolet à tâtons. Au moment où il frôlait l’arme du bout de ses doigts, un coup violent lui projeta le front contre la table.
Il s’effondra sur le côté. Sa vue se brouilla, mais il se sentit saisi par les pieds et traîné au sol.
Quand il parvint à nouveau à focaliser son regard, l’homme se tenait à côté de lui, un couteau à la main.
— Comment tu m’as trouvé ? gémit Erik. Comment tu m’as trouvé ?
L’homme se pencha sur lui et lui arracha sa chemise. Levant le couteau au-dessus de sa tête, il enfonça de toutes ses forces la lame pointue dans son ventre.
Une douleur terrible se propagea dans tout le corps d’Erik. Il tenta instinctivement de se protéger avec ses mains, mais l’homme les écarta et frappa à nouveau.
Il lui dit quelque chose qu’Erik ne comprit pas.
Impuissant, Erik le regarda sortir un objet de sa poche.
Un objet qui lui fit penser à son lapin blanc en peluche et à toutes les nuits sans sommeil de son enfance.



LUNDI
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L’inspectrice Mia Bolander regarda à la dérobée Patrik Wiking qui dormait lourdement à côté d’elle, la bouche à demi ouverte et la barbe aplatie. Sa cage thoracique montait et descendait à un rythme lent.
Sans bruit, elle saisit son portable sur la table de nuit et constata qu’il était 8 heures moins le quart. Elle déverrouilla le téléphone et le tourna pour éviter que la lumière vive de l’écran ne réveille son compagnon.
La circulation ronronnait sur Stockholmsvägen, au pied de l’immeuble jaune de Haga où se trouvait son deux-pièces. Ce n’était pas vraiment le quartier le plus chic de Norrköping, mais le loyer était correct. Et c’était du bon côté de la ville, loin de Navestad et de Hageby, où sévissaient les gangs.
Norrköping connaissait ces dernières années une escalade de la violence de plus en plus aveugle. Voilà à peine un mois, un jeune de vingt ans avait trouvé la mort lors d’une explosion criminelle dans une station-service désaffectée.
L’enquête s’était vu attribuer la priorité absolue et, comme son collègue Henrik Levin était en congé parental, Patrik avait été appelé en renfort. Au début, Mia n’avait pas été ravie de travailler avec un remplaçant. Mais, pour une raison ou une autre, le Viking lui avait plu. Il méritait vraiment son surnom, avec ses yeux bleu clair, ses cheveux blonds et sa grande barbe. À côté de ça, il s’était montré bon enquêteur, et n’avait eu aucun problème à s’intégrer à l’équipe.
Mais tout avait basculé quand il avait été blessé en intervention dans un jardin ouvrier. Il avait fini à l’hôpital, une balle dans la cuisse. Pour que l’enquête ne soit pas trop retardée, Henrik avait choisi de reprendre du service. L’affaire avait connu un dénouement brutal, plusieurs membres d’un gang ayant été tués lors de l’explosion d’une bombe dans une zone industrielle. Lassé par le travail de terrain, le Viking avait décidé de démissionner et d’accepter un poste à la brigade financière. Cela faisait tout juste une semaine. Et autant qu’ils étaient ensemble.
Mia n’avait pas la moindre idée de ce qu’il lui trouvait. Elle n’était pas d’une beauté classique, ne s’intéressait ni à la mode ni aux tendances, et avait la langue sacrément bien pendue. Par-dessus le marché, ses seins s’affaissaient chaque année davantage tandis que sa frange blonde s’emmêlait de plus en plus et que de nouvelles rides apparaissaient sur son front.
Mais elle l’aimait bien. Elle l’aimait vraiment beaucoup et, de son côté, il choisissait jour après jour de se réveiller avec elle dans son lit.
Un frémissement lui traversa le corps. Non pas du fait de sa présence, mais à cause de ce qu’elle vit s’afficher sur son portable. La veille au soir, elle avait cherché « bagues de fiançailles » sur Leboncoin, et trouvé deux anneaux en or vendus pour une fraction de leur valeur.
Mia se mordit la joue. D’abord, elle avait hésité à franchir ce pas avec Patrik. C’était indéniablement précipité. Mais les anneaux ne coûtaient que sept cents couronnes et la taille semblait juste. Vu son budget limité, l’investissement en valait la peine.
Mia sourit par-devers elle, annonça au vendeur qu’elle était prête à faire affaire, et reposa son portable sur la table de nuit.
Patrik dormait toujours.
Délicatement, elle remonta la couette délavée sur sa poitrine et se peigna les cheveux avec les doigts de manière à ce qu’ils s’étalent parfaitement sur l’oreiller. Puis elle poussa Patrik du coude et ferma les yeux. Merde, ce qu’elle était bête, parfois.
Patrik bougea dans le lit, s’étira et bâilla. Elle attendit un petit moment avant de rouvrir les paupières.
— Bonjour.
— Bonjour, répondit-il, tu viens de te réveiller ?
— Oui, mentit-elle en restant parfaitement immobile pour ne pas déranger ses cheveux.
Il se penchait au-dessus d’elle pour l’embrasser quand le téléphone de Mia se mit à sonner.
— Fait chier !
Elle tendit une main, attrapa le portable et vit que c’était son chef, Gunnar Öhrn.
— Gunnar, qu’est-ce que tu veux ?
— Henrik et toi, vous partez sur-le-champ pour Kolmården.
Mia soupira.
— Et pourquoi ?
— Un homme a été retrouvé mort chez lui. Et ce n’est pas beau à voir. Pas beau du tout.
   
   
— Ça va ?
La procureure Jana Berzelius interrogea du regard Per Åström alors qu’ils sortaient de son immeuble de Skomakaregatan, dans le centre. Il portait un costume bleu clair, sa chemise blanche était boutonnée jusqu’au cou et ses cheveux blonds lui pendaient comme toujours sur le front.
— Moi, ça va.
Per lui passa un bras autour des épaules avant de descendre Dalsgatan jusqu’au beffroi Holmentornet, qui marquait l’entrée de l’ancien quartier industriel, avec ses usines reconverties.
L’inquiétude de Jana ne fit que croître. Per était le seul homme qu’elle ait vraiment aimé pour de bon. Ils avaient travaillé ensemble plusieurs années, mais cela ne faisait qu’un mois qu’elle s’était permis de lui montrer combien il comptait pour elle. Elle adorait sa présence. Ils n’étaient en couple que depuis peu mais, au cours de cette brève période, elle ne l’avait jamais vu aussi absent. Jana était certaine qu’il s’était passé quelque chose.
— Tu n’es pas obligée de m’accompagner jusqu’au bureau, dit-il.
Une balayeuse approchait dans la rue en grondant.
— Je ne voudrais pas rater une occasion d’être avec toi, cria-t-elle pour surmonter le vacarme.
C’était vrai, elle avait passé tout son temps libre chez Per, ces derniers jours.
Il la regarda et hocha la tête.
— Je marche trop vite ?
— Non, non, assura-t-elle.
Jana avait raconté à tout le monde qu’elle avait été renversée par un cycliste alors qu’elle faisait son jogging. Ni Per ni la police ne soupçonnaient son implication dans la violente explosion qui avait secoué la zone industrielle une semaine plus tôt. Elle avait reçu un coup de couteau en sauvant un garçon prisonnier d’un gang, et avait bien failli perdre la vie quand la bombe avait explosé. Sa blessure à la cuisse la faisait toujours souffrir, mais les autres étaient à présent guéries.
— On coupe par la place ? proposa Per.
Elle acquiesça et ils s’engagèrent ensemble sur les pavés, croisant deux hommes en costume, leur portable à la main, ainsi qu’une jeune femme avec des écouteurs orange et un sac à dos. Un flot continu de voitures longeaient Gamla Torget lorsqu’ils atteignirent le porche rouge du bureau d’avocats.
— Voilà, fit Per.
Jana voulut l’embrasser, mais il détourna la tête, la serra fort contre lui et la tint ainsi un moment.
— J’ai quand même l’impression qu’il y a quelque chose qui te tracasse, dit-elle sans cesser de sourire.
— Je suis juste un peu pressé de monter au bureau.
Le sourire de Jana disparut. Elle s’était autorisée à être heureuse, l’espace d’un instant. Peut-être était-ce pour cela qu’elle n’avait pas réagi plus tôt ? Mais elle aurait dû. Elle aurait dû comprendre depuis longtemps que quelque chose n’allait pas.
— Ce n’est pas pour te reprocher quoi que ce soit, insista-t-elle, mais je te trouve absent depuis le dîner de dimanche.
— J’ai eu d’autres choses en tête.
— Comme quoi ?
Per ne répondit pas. Jana le dévisagea, tenta de le percer à jour, en vain.
— Per. Dis-moi ce qui s’est passé.
Il poussa un profond soupir en regardant ses pieds.
— On a sonné à la porte, avoua-t-il. C’était juste avant le dîner et je… je croyais que c’était toi, mais quand j’ai ouvert, c’était lui.
— Qui ? demanda Jana, redoutant le pire.
Per leva vers elle ses yeux vairons, l’un bleu, l’autre mêlé de brun.
— Danilo Peña.
Elle avait beau s’être préparée, elle se figea.
Danilo.
L’homme qui n’arrêtait pas d’entrer et de sortir de sa vie, qui partageait son passé sanglant, et qui représenterait toujours une menace pour Per et elle. Elle s’était dépêchée de rentrer ce soir-là, craignant que Danilo ne se pointe, mais à son arrivée, elle avait trouvé Per seul, l’air normal. Alors elle avait fait de son mieux pour ne plus y penser.
— Pourquoi tu ne m’en as pas parlé avant ?
Le cœur de Jana palpitait de peur.
— Je ne sais pas, répondit Per en desserrant un peu sa cravate comme s’il se sentait accusé. Peut-être parce que je me suis souvenu de tout ce qu’il a fait.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
Per secoua la tête.
— Il ne s’est rien passé.
Jana ne se contenta pas de si peu.
— Mais qu’est-ce qu’il a fait, qu’est-ce qu’il a dit ?
— Il voulait sans doute juste me faire peur, éluda Per. Mais je suis inquiet.
— Pourquoi ?
— Pour toi.
— Pour moi ?
Une décharge désagréable la traversa.
— C’est toi qui as instruit son procès, Jana. C’est toi qui l’as fait placer en détention psychiatrique.
— Oui, mais…
— Il est extrêmement violent, et…
— Tu n’as pas à t’inquiéter, d’accord ? Danilo et moi n’avons rien à voir ensemble.
Jana se mordit la langue. Sa réponse avait fusé bien trop vite.
Per la dévisagea pendant ce qui lui parut une éternité. Elle se força à soutenir son regard.
— OK, finit-il par lâcher en lui déposant un rapide baiser sur la joue. À ce soir. File à la Chambre, maintenant.
— J’y vais.
Mais elle resta pour le regarder disparaître dans le bâtiment et attendit que la porte du porche se referme derrière lui pour s’en aller.
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Le commissaire Henrik Levin descendit de voiture et contempla la villa de plain-pied isolée dans une petite clairière de la forêt de Kolmården, à trente kilomètres de Norrköping. Une Audi métallisée était stationnée devant le garage, on apercevait deux chevreuils à l’orée des hauts pins et des sapins denses. Tout semblait étonnamment paisible et calme. Si on faisait abstraction des rubalises et de toutes les voitures de police, c’était un bel endroit. Henrik connaissait la zone, il y était venu plusieurs fois avec Emma et les enfants à la recherche de myrtilles et de champignons. Mais ils étaient toujours restés près de la route, car la forêt était profonde et on avait vite fait de s’y perdre.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
Mia venait de le rejoindre. Une fois n’était pas coutume, elle portait un joli chemisier et un pantalon noir.
— C’est ce qu’on cherche à savoir, non ? répondit-il sèchement en claquant sa portière.
— Je veux dire : toi ! Qu’est-ce qui t’est arrivé, bordel ?
Ils ne s’étaient pas vus ni parlé depuis une semaine, et elle le fixait à présent comme si elle le reconnaissait à peine. Il comprenait pourquoi. Son T-shirt bleu sombre pendait sur ses côtes, ses joues étaient mal rasées et ses cheveux en bataille. Quant à elle, elle paraissait rayonnante. Mia avait enfin trouvé l’amour. D’après ce qu’avait compris Henrik, Patrik s’était plus ou moins installé chez elle.
Il se racla la gorge.
— Emma en a eu assez, voilà ce qui s’est passé.
— Assez de quoi ?
— On en parlera plus tard, répliqua-t-il en avisant la technicienne Anneli Lindgren qui leur faisait signe.
Elle se tenait devant la porte d’entrée avec deux collègues. En plein soleil, leurs combinaisons étaient d’un blanc éblouissant.
— Alors, qu’est-ce qu’on a ? demanda Henrik en saluant de la tête les deux hommes d’une trentaine d’années.
— Pas grand-chose.
Anneli ôta son masque. Elle avait des traits doux, mais le regard perçant.
— Le corps est dans la cuisine, et tout indique que le meurtre a eu lieu là-bas. Nous n’avons trouvé aucune autre trace de sang, ni à l’extérieur de la maison, ni dans les autres pièces. Il y a une caméra de surveillance, mais quelqu’un l’a détruite.
— Est-on certain de l’identité de la victime ? demanda Mia.
Anneli hocha la tête.
— Il s’agit d’Erik Johansson. Soixante-six ans, ancien enquêteur de la police de Kalmar. Célibataire.
— Et la cause du décès ?
— Au légiste de l’établir. Le corps part à l’institut médico-légal dès que vous l’aurez vu. Le meurtrier lui a ouvert le ventre, probablement avec un couteau, et… je n’ai jamais vu ça, je dois avouer.
Anneli paraissait soucieuse.
Henrik regarda à nouveau alentour. Le silence qui régnait dans la forêt était presque surnaturel. Pas désagréable, non. Quel soulagement d’être dispensé des curieux agglutinés aux barrages à filmer avec leurs portables, et des journalistes avec leurs questions intrusives. Mais quelque chose dans ce calme ne lui plaisait pas, et il n’arrivait pas à mettre le doigt dessus.
— Qui l’a trouvé ? demanda Mia.
— Sofia Larsson, répondit Anneli. Une jeune fille qui venait livrer des provisions. La porte était fermée, et comme elle avait besoin d’une signature, elle est passée par la véranda à l’arrière pour voir si Erik était là. Il y était.
Henrik passa pensivement la main sur sa barbe naissante. Le meurtrier pouvait être entré par là, lui aussi.
— La livreuse était toujours là à l’arrivée de la patrouille ? demanda-t-il.
— Oui. On ne sait pas ce qu’elle a fabriqué, elle se souvient à peine avoir donné l’alerte, mais elle a piétiné dans le sang tout autour du corps. Elle a été transportée aux urgences, traumatisée.
— Qu’est-ce que tu peux nous dire sur l’heure de la mort ?
— Étant donné la rigidité complète du cadavre, je dirais que le meurtre a eu lieu il y a dix ou douze heures.
— Vers 10 heures du soir, donc. Tu penses qu’il pourrait s’agir d’une bagarre qui a dégénéré ?
Anneli secoua la tête.
— Les coups étaient indéniablement agressifs, et concentrés sur la tête et l’abdomen…
— Alors quelqu’un devait lui en vouloir à mort, la coupa Mia. Sinon, pourquoi venir jusqu’à cette baraque isolée en pleine forêt braver les mouches, les taons et toutes ces foutues bestioles pour le tuer aussi brutalement ?
— Mais la victime ne présente pas de lésions défensives, poursuivit calmement Anneli. On a trouvé un pistolet par terre, mais je ne sais pas si c’est le sien.
— Un meurtre crapuleux, alors ? proposa Mia.
— Non plus.
— Et pourquoi ? (Mia fronça les sourcils.) Il y a beaucoup d’exemples de victimes assassinées et dévalisées dans des logements isolés.
— Oui, mais à notre connaissance, rien n’a été volé. La voiture est toujours là, le téléphone a été retrouvé sous le bureau dans la chambre. Je suis persuadée qu’il s’agit d’autre chose.
— Comment peux-tu en être si sûre ? intervint Henrik.
— Le meurtre, encore une fois, est très brutal, sanglant et… (Anneli inspira profondément.) Il y a un objet dans son ventre.
— Un objet ? s’exclama Mia. Quoi ?
— Je ne sais pas encore, répondit gravement Anneli.
Henrik hocha la tête.
— Montre-nous.
   
   
Jana était dans son bureau à la Chambre d’accusation, un bâtiment brun clair en plein centre-ville. Son ordinateur était passé en veille et le café avait refroidi dans sa tasse. Il aurait fallu se concentrer sur son travail, mais elle était incapable de penser à autre chose qu’à la visite de Danilo à Per.
Penchée au-dessus du bois poli de son bureau, elle pressa les doigts contre ses tempes. L’inquiétude bouillonnait en elle. Elle avait honte d’avoir ouvertement menti à Per. Mais elle n’avait pas le choix. Il ignorait tant de choses sur Danilo et elle, des choses impossibles à révéler.
Inconsciemment, elle porta la main à sa nuque, sous ses cheveux, pour effleurer les lettres déformées gravées sur sa peau.
Ker. La déesse de la mort.
D’aussi loin qu’elle se souvienne, Jana avait tout fait pour cacher cette inscription, et elle était morte de peur à l’idée que Per apprenne ce que celle-ci voulait dire.
Tout ce qu’il savait de son passé était qu’elle était née au Chili, et avait été adoptée par Karl et Margaretha Berzelius à l’âge de neuf ans. Mais il ignorait tout de ce qui s’était passé avant. Le conteneur malodorant, le voyage à travers l’Atlantique, les trois hommes qui l’avaient sélectionnée avec d’autres enfants. Le fait que leurs parents avaient été abattus, et qu’on les avait ensuite conduits sur une île au large de la côte de Norrköping, où ils avaient été formés à devenir tueurs à gages, destinés à assurer la protection d’une organisation de trafiquants de drogue. Elle ne lui avait jamais parlé des noms incisés dans leur peau pour leur rappeler à jamais qui ils étaient et de quoi ils étaient capables.
Jana ôta la main de sa nuque. Elle n’était en rien coupable de ce qui s’était passé, et l’organisation était depuis longtemps démantelée. Mais il était impossible de raconter à Per qu’elle avait jadis été entraînée à tuer, qu’elle avait effectivement tué, et que les réflexes et l’instinct demeuraient en elle, même après toutes ces années.
Elle ne perdrait pas que lui. Elle gâcherait sa carrière, sa vie tout entière, si la vérité éclatait au grand jour.
Seules deux personnes connaissaient son passé sanglant. L’une d’elles était son père adoptif, qui encourrait une longue peine de prison, sans parler de ce qu’il adviendrait de son nom et de sa brillante réputation d’ancien procureur général, si le monde apprenait que sa fille avait été formée pour devenir une tueuse au service d’une organisation criminelle qu’il avait lui-même dirigée.
L’autre était Danilo. Lui aussi avait un nom gravé sur la nuque : Hades. Le dieu des morts.
Sur l’île, ils avaient été comme frère et sœur. Ils s’étaient entraînés côte à côte, avaient appris le maniement des armes et les techniques de combat. Aujourd’hui, ils partageaient ce passé violent, mais rien de plus. Ils étaient les seuls à avoir survécu, et Danilo savait exactement combien il était capital pour elle que leur passé commun demeure secret.
Il savait aussi à quel point Per comptait pour elle, et s’était déjà servi de cette information à plusieurs reprises. Surtout quand il s’était retrouvé mis en examen pour trafic de stupéfiants, enlèvement, tentative de meurtre et violences aggravées. Per, alors procureur, avait été chargé de l’instruction. Danilo avait usé de menaces et de violences pour tenter de lui faire abandonner l’affaire, mais Per n’y avait vu qu’une attaque personnelle, et avait décidé de requérir une longue peine de prison. Danilo avait alors exigé que Jana remplace Per lors du procès et veille à ce qu’il écope de la peine la plus clémente possible.
Jana savait qu’il valait mieux prendre Danilo au sérieux.
Quand il avait menacé de tuer Per, elle avait été obligée de passer à l’action.
Pour sauver la vie de l’homme qu’elle aimait, elle l’avait accusé d’avoir fait de ce procès une affaire personnelle. Elle l’avait dénoncé pour partialité afin de reprendre son dossier. Il n’avait pas compris pourquoi, n’y avait vu qu’une trahison de sa part, et avait démissionné pour devenir avocat. Elle souffrait de ne pas pouvoir lui dire la vérité.
Jana sentit la haine déferler en elle au souvenir de toutes ces fois où Danilo avait menacé de la démasquer ou de faire du mal à Per. Elle ne voulait plus avoir à s’inquiéter qu’il les sépare à nouveau.
Elle sortit son portable de sa poche et appela son père, qui ne répondit pas. Elle appela ensuite Elin Ronander. L’auxiliaire de vie décrocha au bout de deux sonneries seulement.
— Allô ?
— Il faut que je parle à mon père.
— Il préfère être tranquille pendant sa rééducation, s’excusa Elin.
— Donc il est toujours à l’hôpital ?
— Il a bien récupéré après son infarctus, et doit juste rester quelques jours de plus en observation. Je vais le voir cet après-midi, je peux lui transmettre un message ?
— Merci, mais je préfère le faire moi-même, dit Jana avant de raccrocher.
   
   
— Oh ! putain.
Mia porta la main à sa bouche en entrant dans la cuisine aux placards de style années 1950. Henrik et Anneli s’immobilisèrent à côté d’elle. Un long moment, ils regardèrent l’homme mort à terre. Sa chemise était arrachée, son ventre haché menu, et l’une de ses mains reposait dans la grande flaque de sang formée autour de lui.
— Erik Johansson a probablement été cogné contre la table de la cuisine, indiqua Anneli. Il y a une trace de sang sur le bois qui provient sans doute de son front.
Mia observa l’ancienne table de ferme, la chaise en sapin renversée et la veste en laine qui gisait au sol à quelque distance du corps. Puis son regard glissa vers le plan de travail et la casserole de macaronis desséchés dans l’évier. La nausée s’empara d’elle. Elle ne savait pas quoi dire de la terrible violence dont cet homme avait fait l’objet.
— Donc il a été cogné contre la table, répéta Henrik. Le coup lui a été fatal ?
— Je crois plutôt qu’il est mort vidé de son sang, ou à cause du choc, dit Anneli en s’approchant du défunt.
— Il a été trouvé comme ça ? demanda Mia.
— Oui. Ni moi ni mes assistants ne l’avons bougé, on voulait d’abord vous le montrer. C’est donc l’auteur du meurtre qui a veillé à le placer de cette manière, au milieu de la pièce, si c’est le sens de la question.
— Tu es certaine qu’il ne s’agit que d’un seul individu, qu’ils n’étaient pas plusieurs ?
— On n’a relevé que deux types d’empreintes de pas dans le sang : celles de la livreuse qui a trouvé le corps et celles d’une autre personne de pointure 45 au moins. Alors oui, je suis assez certaine.
— Des empreintes digitales ? demanda Henrik.
— Aucune utilisable pour le moment, mais encore une fois, on n’a pas fini. Les empreintes de pas vont être analysées et le labo va s’occuper du pistolet. On cherche également des traces de pneus qui puissent nous aider à comprendre comment le meurtrier est arrivé jusqu’ici.
Henrik passa la main dans ses cheveux ébouriffés.
— Tu as dit qu’il y avait quelque chose dans le ventre ?
— Oui, confirma Anneli en se penchant sur le corps. Vous voyez ?
Mia et Henrik s’approchèrent. Quelque chose de blanc et poilu était enfoncé dans l’abdomen du mort.
— Tu sais ce que c’est ? demanda Mia en réprimant un haut-le-cœur.
— Non, répondit Anneli, aucune idée. Et je ne peux pas y toucher, il faut d’abord que le légiste examine le corps.
Mia releva la tête quand les deux collègues d’Anneli entrèrent dans la cuisine vêtus de leurs combinaisons blanches. L’un d’eux tenait un sac mortuaire.
— Vous avez fini ? demanda-t-il.
— Oui, répondit Mia. Vous pouvez l’enlever.
Dans un froissement de combinaisons, ils s’emparèrent du cadavre, qu’ils soulevèrent en douceur jusqu’au sac. Au moment où ils l’y déposaient, un bruit étrange retentit.
— C’était quoi, ça ? lança Henrik, les yeux écarquillés.
Anneli fronça les sourcils.
— Je ne sais pas, mais ça ressemblait à une voix.
— Ça venait d’où ?
Mia déglutit péniblement tandis qu’un frisson glacial remontait le long de sa colonne vertébrale.
— De l’objet dans son ventre.
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Jana se pencha au-dessus de la table de la salle de réunion pour regarder le mur où étaient affichées les photos du mort. Un quart d’heure plus tôt, elle avait été prévenue du meurtre de Kolmården et priée de se rendre immédiatement à l’hôtel de police pour un premier point.
— Voilà quelques heures, Erik Johansson a été retrouvé mort chez lui à Kolmården, déclara Gunnar Öhrn en montrant l’un des clichés. Comme vous le voyez, il a subi une agression très brutale.
L’enquêteur principal avait le front plissé, et son pull en V était d’un bleu aussi clair que le ciel derrière la fenêtre. Autour de la table se trouvaient également Mia Bolander, Henrik Levin, Anneli Lindgren et Ola Söderström.
— Avez-vous une idée de qui a pu faire ça ? demanda Jana en observant l’abdomen du cadavre, qui ressemblait à un tas de viande hachée.
Mia croisa les bras sur sa poitrine.
— Non, à part que c’est un homme pourvu de grands pieds. Et à voir comment il a mis en bouillie le ventre de la victime avant d’y fourrer un truc poilu, je peux affirmer qu’il s’agit d’un PGC.
— C’est-à-dire ? demanda Jana.
— Un terme souvent utilisé par les psychologues et qui signifie « Putain de Gros Cinglé ».
— Mia…, soupira Gunnar.
— Mais quoi ? C’est vrai, non ? fit-elle en écartant les bras.
Jana se tourna vers Gunnar.
— On a des pistes ?
— Aucune pour l’instant, mais on espère des résultats rapides concernant les empreintes de pas et le pistolet retrouvé sur le lieu du crime.
— Qu’est-ce qu’on sait de l’objet dans son ventre ?
— Comme Björn n’a pas encore eu le temps de procéder à l’autopsie, presque rien, répondit Henrik. On ignore de quel type d’objet il s’agit, tout comme ce que dit la voix qui en sort. Mais Björn est au courant que l’affaire est hautement prioritaire, et il a promis de s’y mettre au plus vite.
Jana avait du mal à le regarder dans les yeux. Ils se connaissaient depuis de nombreuses années mais, au cours de leur enquête précédente, Henrik avait posé beaucoup de questions pressantes sur sa vie privée. Beaucoup trop. Au point qu’elle était convaincue qu’il la pensait coupable du meurtre de trois hommes dans la forêt de Vrinnevi. L’enquête était close désormais, mais elle ne savait pas s’il avait vraiment renoncé à ses soupçons.
— On a une idée du mobile ? demanda-t-elle en regardant à nouveau Gunnar.
— Difficile à dire. Il est possible qu’il s’agisse d’une vengeance, que quelqu’un ait voulu punir Erik Johansson pour quelque chose.
— C’est un ancien enquêteur de la police de Kalmar, fit remarquer Mia. Est-ce que le meurtre pourrait avoir un rapport ?
— J’y ai pensé, moi aussi, répliqua Gunnar. Mais il a pris sa retraite il y a cinq ans, et comme le meurtre a eu lieu à son domicile, il est sans doute plus vraisemblable que le meurtrier fasse partie de son entourage immédiat.
— On a contacté ses proches ? demanda Jana.
Gunnar fit non de la tête, s’empara de la thermos de café et remplit sa tasse.
— Il était fils unique et sa mère est morte il y a six mois dans un accident de bus en proche périphérie. On a essayé de joindre son père, qui vit dans un foyer à Krokek. Il était dans l’accident, lui aussi, et il est resté gravement handicapé. D’après le personnel médical, il n’est pas en mesure de nous parler. Ils ont promis de lui annoncer la mort de son fils, mais j’ai peur que les médias ne publient le nom avant.
— Erik était donc un loup solitaire, dit Mia.
— Oui, et il avait l’air d’avoir du mal à prendre racine, glissa Ola. Ces cinq dernières années, il a vécu à huit adresses différentes, un peu partout en Suède, et il venait d’acheter cette maison à Kolmården il y a seulement six mois.
— Cela peut suggérer qu’il était menacé, murmura Jana. Y a-t-il quelqu’un dans son entourage qui pourrait nous aider à comprendre pourquoi on lui a fait ça ?
— Pas à notre connaissance, répondit Ola. J’ai demandé la liste de ses communications téléphoniques, on verra ce qu’on pourra en tirer. Si le labo nous la fournit un jour.
Grand et mince, l’expert informatique s’obstinait à toujours porter en intérieur le même bonnet jaune élimé. Et il avait une extraordinaire capacité à dénicher tout et n’importe quoi, pourvu qu’il ait accès à un ordinateur et du wifi.
— Mais qui peut être capable d’une telle violence ? demanda Jana.
— C’est bien la question, soupira Henrik en joignant les mains derrière sa nuque. En tout cas, le meurtrier semble avoir été au courant de la présence d’une caméra de surveillance, puisqu’elle a été détruite.
— Donc il a peut-être épié les lieux ?
Henrik hocha la tête.
— C’est tout à fait possible.
— Des témoins ? demanda Jana.
— Pas encore. (Gunnar but une gorgée de café.) Et je doute qu’on en trouve : la maison est isolée, à plusieurs kilomètres du premier voisin.
— Dans ce cas, quelqu’un a pu réagir au passage d’une voiture inconnue en direction ou en provenance du lieu du crime, objecta Jana.
— C’est vrai, mais on n’a encore reçu aucun tuyau. On lance un porte-à-porte en espérant que cela donnera quelque chose.
— Il y a aussi la livreuse, rappela Mia en rajustant son chemisier sur ses épaules. Sofia Larsson. C’est elle qui a trouvé Erik, mais elle n’a toujours pas été interrogée.
Jana la regarda avec étonnement.
— Et pourquoi ?
— On sait qu’elle était chez elle avec son concubin à l’heure du meurtre, expliqua Gunnar. Pour l’instant, elle est aux urgences, en état de choc : vu les circonstances, ce serait une mauvaise idée d’essayer de lui soutirer des informations.
— Je comprends tout à fait qu’il soit pénible pour elle de repenser à ce qui s’est passé, dit gravement Jana, mais si elle était la première personne sur place, on doit recueillir ses observations.
— Je suis d’accord, renchérit Henrik. Il faut tout de suite l’interroger.
Gunnar tapota sa tasse de café en poussant un grand soupir.
— Je ne suis pas certain que ça donne quoi que ce soit. Mais vous avez raison, déclara-t-il en posant sa tasse. On tente le coup.
   
   
Sofia Larsson les salua brièvement quand ils entrèrent dans la petite chambre mise à leur disposition aux urgences de l’hôpital de Vrinnevi. Elle était assise au bord du lit, une couverture jaune sur les épaules. Henrik observa un instant ses longs cheveux rougeâtres et ses boucles d’oreilles noires en forme de papillons.
— On aimerait vous parler d’Erik Johansson, commença-t-il. Nous sommes conscients que vous avez vécu quelque chose d’horrible et que ce sujet est pénible pour vous, mais on a besoin de votre aide pour comprendre ce qui s’est passé.
Jana et Mia se tenaient derrière lui, silencieuses. Il avait été convenu qu’il dirigerait l’entretien.
— J’ai juste l’impression que… Je veux dire, c’est dingue, tout ça.
Sofia serra plus fort la couverture autour de son corps.
— Je comprends, et je comptais commencer par une question simple, reprit Henrik. Depuis combien de temps travaillez-vous pour ce service de livraison de provisions à domicile ?
— Un an environ.
— À quelle fréquence livrez-vous chez Erik ?
— Tous les lundis.
— Donc sa maison et les environs vous sont familiers ?
Elle hocha la tête.
— Vous avez remarqué quelque chose d’inhabituel ce matin, en arrivant ? demanda-t-il.
— Comment ça ?
Elle leva vers lui un regard interrogateur.
— Est-ce qu’il y avait une voiture inconnue devant la maison, quand vous êtes arrivée ? Vous avez vu quelqu’un d’autre dans les environs, ou quelque chose qui n’était pas comme d’habitude ?
— Non, tout était normal. (Sofia haussa les épaules.) Mais…
Elle se tut.
— Mais quoi ? insista Henrik.
— Erik n’est pas venu m’ouvrir quand j’ai sonné.
— Qu’avez-vous fait, alors ?
Elle tira un peu sur une de ses boucles d’oreilles en déglutissant.
— J’ai posé la nourriture devant la porte d’entrée. Mais il me fallait une signature. Alors j’ai fait le tour de la maison, et j’ai vu que la véranda était ouverte.
— Vous êtes rentrée par la cuisine ? demanda Henrik.
— Oui, et c’est là que je l’ai vu… par terre.
— Je comprends, dit Henrik d’une voix douce. Mais vous n’avez aperçu personne d’autre dans la maison ? Vous n’avez pas entendu de bruit ?
Sofia secoua la tête.
— J’ai juste appelé le 112 et essayé de voir s’il était encore en vie.
Henrik fronça les sourcils.
— Quelque chose vous a fait croire qu’il pouvait être vivant ?
— Non, mais la fille des secours a dit que j’étais obligée de vérifier, alors j’ai essayé, mais il y avait tellement de sang et je voulais juste m’en aller et… Oh.
Sa boucle d’oreille s’était détachée. Sofia écarta la couverture pour ramasser le papillon noir tombé sur ses genoux.
— Comme vous le comprenez, il est très important pour nous de trouver qui pouvait vouloir du mal à Erik, énonça Henrik. C’est toujours lui qui réceptionne les livraisons ? Vous avez déjà vu quelqu’un d’autre ?
— Non, jamais.
— Vous discutiez avec lui, d’habitude ?
— Un peu. Mais on parlait surtout du temps qu’il faisait, ce genre de choses.
Elle continua de tripoter son papillon, puis le leva vers son oreille et tenta de le raccrocher.
— Vous avez une idée de qui pouvait avoir un compte à régler avec lui ? demanda Henrik.
— Non, enfin, je…
Sofia hésita un long moment.
— Je vous écoute.
— C’est juste qu’il était assez en colère contre son voisin.
— Quand vous dites son voisin, à qui pensez-vous ?
— Mårten Malmberg, répondit-elle en réussissant à raccrocher le papillon. Je lui ai livré des provisions, à lui aussi. Ils s’étaient brouillés, je crois.
— À quel sujet ?
Elle serra à nouveau la couverture autour d’elle.
— Erik ne me l’a jamais dit. Mais je ne vois personne d’autre.
   
   
— Donc Erik était en conflit avec son voisin ? lança la voix d’Ola au téléphone.
Mia avait mis le haut-parleur pour qu’Henrik et Jana entendent la conversation. Il était 11 h 30. Ils avaient quitté les urgences de l’hôpital de Vrinnevi et s’étaient arrêtés un peu à l’écart de l’entrée, après avoir aidé en chemin un homme pâle et ravagé par le stress à trouver l’accès de la maternité située dans le bâtiment d’en face.
— Ce voisin s’appelle Mårten Malmberg, dit Henrik, arrachant Mia à ses pensées concernant le futur papa. Il faut immédiatement aller l’interroger. D’après Internet, il a trente-sept ans et vit à environ trois kilomètres de la maison d’Erik.
— Vous êtes sûrs qu’il s’agit bien de lui ? demanda Ola.
— Il n’y a pas foule d’hommes des bois nommés Mårten Malmberg dans le coin, grommela Mia.
— Je vais voir ce que j’ai sur lui.
Mia l’entendit commencer à pianoter sur son clavier.
— On a reçu des noms ou des témoignages sur des personnes de son entourage ? glissa Jana.
— Non, pas encore. Mais Gunnar essaie de joindre son ancien chef à la police de Kalmar, Conny Hellberg.
— Très bien, dit Mia. Pour le moment, on se concentre sur le voisin.
— Et je viens de le trouver, ajouta Ola. Mårten Malmberg, exploitant forestier, vit avec sa mère. C’est en effet le seul individu de ce nom dans le secteur.
— Exact, donc c’est forcément lui qui s’est engueulé avec Erik, affirma Mia.
— D’après son casier, il ne s’est pas contenté de ça. Il a été condamné pour conduite en état d’ivresse, braconnage, et a fait l’objet d’une plainte pour une bagarre dans un bar.
— On ferait bien d’avoir une sérieuse discussion avec lui, on dirait.
— Oui, essayez de l’interroger tout de suite, approuva Jana avant de s’éloigner.
— Où tu vas ? demanda Mia.
— J’ai une autre affaire à régler, lança-t-elle par-dessus son épaule en retournant vers l’hôpital.
   
   
Per allait et venait dans son bureau du cabinet d’avocats. Il avait ôté sa veste et retroussé les manches de sa chemise, mais son dos ruisselait tout de même de sueur.
Il passa devant ses étagères bien ordonnées, s’arrêta face à la fenêtre et contempla Gamla Torget. La place n’était ni grandiose ni pittoresque, mais elle constituait le cœur même de Norrköping, la ville où il avait vécu et travaillé toute sa vie. Il regarda passer les gens qui se hâtaient sur les pavés : des promeneurs de chiens, des livreurs à bicyclette, et des hommes dans la force de l’âge avec leurs barbes bien taillées et leurs lunettes de soleil.
Per les suivit des yeux en songeant qu’il était passé là avec Jana quelques heures plus tôt. Il s’en voulait de ne pas lui avoir dit toute la vérité au sujet de ce qui s’était déroulé la semaine précédente, mais ne savait pas comment faire face à cette situation.
Lentement, il appuya le front contre la vitre fraîche.
On avait sonné à la porte de son appartement. Il avait cru que c’était Jana mais, en ouvrant, il s’était figé d’effroi.
Danilo Peña.
Ses cheveux noirs pendaient sur son regard de pierre.
Per savait qu’il aurait dû refermer la porte, mais la peur le paralysait complètement.
Danilo avait ricané en lui disant qu’il ne lui ferait pas de mal, qu’il pouvait être tranquille. Puis il s’était détourné et avait fait mine de s’en aller.
Per sursauta lorsque son portable se mit à sonner. Il n’avait envie de parler à personne mais, en voyant que c’était sa petite sœur, il répondit aussitôt.
— Salut, frangine.
— Salut, fit Clara. Désolée de te déranger au bureau.
— Tu sais que tu peux m’appeler quand tu veux.
Il l’imagina, avec ses yeux bleus, sa frange blonde et ses profondes fossettes.
— Voilà, Hugo va avoir un an mercredi, et j’aimerais beaucoup que tu sois là.
Sa voix pétillait d’enthousiasme : il ne se souvenait pas l’avoir entendue si gaie depuis longtemps. Il y a un an seulement encore, elle était brisée psychologiquement et son mari l’autorisait à peine à répondre au téléphone. Mais maintenant qu’elle avait enfin réussi à s’extirper de cette relation destructrice qui la retenait à Malmö, elle avait rebâti à Norrköping une existence vivable avec son fils.
— Bien sûr, je viendrai, répondit-il en souriant.
— Tu viendras avec Jana ? lança-t-elle, pleine d’espoir.
Per serra son téléphone, à nouveau sérieux.
— D’accord, je lui demanderai.
— Il faut que tu l’emmènes, insista-t-elle. J’aimerais vraiment faire sa connaissance.
Il sentit l’irritation le gagner.
— J’ai dit d’accord !
Un silence se fit à l’autre bout du fil. Il ferma les yeux quelques secondes et poussa un profond soupir.
— Clara, pardon, je ne voulais pas m’énerver. On se voit mercredi.
— À 18 heures, trancha-t-elle avant de raccrocher.
Per posa son téléphone et se passa la main sur le visage. Il s’était promis de ne plus jamais élever la voix contre sa sœur, mais il n’était pas dans son assiette et n’arrivait pas à penser à autre chose qu’à l’instant où Danilo s’était arrêté en haut de l’escalier, puis retourné en disant :
— Au fait
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